La première situation se passe dans un service de cardiologie…

La première situation, elle se passe dans un service de cardiologie, de jour, c’était l’après-midi. C’est un service si je me rappelle bien de 25 ou 26 lits, je ne sais plus exactement, ça fait quelques années maintenant. 

Ce que je me rappelle, c’est qu’il y avait six lits de surveillance continue. Nous étions deux infirmières et trois aides soignantes et l’année, c’était vers… J’avais 4 ans, 5 ans d’expérience professionnelle dans ce service. Donc, c’est dire que je me sentais à l’aise. Je maitrisais ce que je faisais, je n’avais pas difficulté particulière. Et puis, je vois arriver une personne qui travaillait à l’hôpital, et qui me dit tu vas recevoir mon mari. C’est quelqu'un que je connaissais, bien, avec qui j’avais des rapports, je vais dire professionnels, mais pas tout à fait amicaux, plutôt cordiaux. C’est un petit hôpital, en plus, où on se connait tous. 

Elle me dit tu vas recevoir mon mari. Il vient de faire un infarctus. Très bien, il est aux urgences. Effectivement, peu de temps après… Elle très inquiète. Etc. Comme on peut l’être. Et effectivement, les urgences appellent. Vous avez un lit en surveillance continue. Vous allez recevoir Monsieur Intel, une quarantaine d’années, qui vient d’avoir un infarctus massif et qui a bénéficié d’un traitement par fibrinolyse. Et donc on le reçoit dans le service. J’avais en charge les suivis de surveillance continue. Bon, il était fatigué, pâle, comme peut l’être un patient qui vient de faire un infarctus et qui a eu un traitement fibrinolytique. On le scope. On met en place toute la technique qu’il peut y avoir autour. Et puis, je ne sais si c’est le fait que ce soit le mari d’une collègue… Je ne sais pas, j’avais un sale pressentiment. Quelque chose qui me… Je n’étais pas à l’aise, quoi. Bon, je fais mon travail. Je suis là auprès de lui, tout ça. Et puis ma collègue me dit : Ecoute, il faut que je reparte à la maison chercher des affaires. Je te le confie. Si elle avait su. Je crois que ça, ça a été la parole qui peut-être me hante quelque part. 

Donc, bon, très bien, elle part et je vais m’occuper de son mari comme je le ferai… comme le fais pour les cinq autres qui sont dans les lits. Et puis son mari n’était pas bien. Il ne se sentait pas bien. Il décrivait un malaise… Il y avait quelque chose qui n’allait pas. J’avais l’interne sous la main, je lui en parle. Tu sais Monsieur Machin, il est pâle, il ne se sent pas très bien, il est… « Bof ». Sur le plan hémodynamique, il est stable, les constantes, et tout, le tracé, ça va. 

Bon, non, pas de problème. Très bien. On a quelque part un sixième sens. Et tout d’un coup l’alarme qui se déclenche. C’était l’alarme « pin-pon » comme on dit… les pompiers… C’est la centrale de scope qui déclenche et en général, c’est l’urgence. Effectivement… son tracé des salves de « TV ». Immédiatement, je pars dans la chambre et l’Interne qui passe dans le couloir… je lui dis viens voir. Non, non, c’est rien, ce sont les… C’est normal, c’est la re -perfusion… suite à la fibrinolyse, effectivement, il peut y avoir  des petits troubles du rythme qui font que… Quand il y a une re -perfusion au niveau des coronaires, on peut avoir, comme ça, quelques petites salves de tachycardie ventriculaire. 

Mais enfin, bon. Et puis, le patient pâle, en sueur, pas bien. Et puis est arrivé ce qui est arrivé, il nous a fait une fibrillation ventriculaire. Donc, je chope l’Interne dans le couloir, une aide-soignante qui passe, qui m’amène le défibrillateur qui était à côté, le chariot d’urgence, tout ça. On prépare tout. Toi qui as fait de la réa, tu sais ce que c’est que l’urgence en cardiologie… défibrillation ventriculaire… donc il faut choquer le malade. Je prépare, j’avais… et je me retourne, j’avais l’Interne dans le coin de la pièce et il s’était reculé au maximum.  Et, il me regarde, et il me dit « Je ne peux pas ». Et alors là, ca va très vite… C’est le TGV dans la tête, quoi. C’est qu’est-ce je fais ? Qu’est-ce qu’il faut faire ? Ce n’est même pas qu’est-ce je fais, c’est « Il faut y aller quoi ! » 

Parce que… Ben voilà… Parce que c’est mon travail d’infirmière, parce que c’est un être humain qui est dans un lit, parce que si je ne le fais et bien lui, il ne va pas le faire derrière moi parce qu’il ne peut pas. Et heureusement qu’il me l’a dit. Je ne peux pas sinon… je lui ai tendu les deux… les deux électrodes… Mais il ne pouvait pas. Je ne sais pas pourquoi, il ne pouvait pas, mais, bon, c’est comme ça. Un moment de panique. Il faut l’accepter. On est tous des êtres humains. Et donc, j’ai… 







